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LA HAVE, 13 Novembre. 
ÉÊTATS-GENÉRAUX. 


kf Bene de ce jour de la Seconde Chambre des Etats- 

aus, JAr, Opperdues Altewyn est admis à prêter serment 

Jes mains du président, et prend ensuite siège dans la 
P ‚Et p ge 

BTe, : AE 

Wimission des rapporteurs a terminè son travail sur le 


u aur.ceprojet de loi est fixóe à vendredi prochain. 
dre. du jour est la discussion du projet de loi portant 
sion du fonds spécial pour.le Staatsblad. ee 




















ements. : 


ments demàndés par les deux honorabtes membres, 
que les remarques faites avaient rapport à son départe- 
le ministre de l'intérieur a défendu le projet de loi. Son 
Npe dans quelques détails sur les différents fonds spé- 


t Ia.fin de la session présente, diffórents projets de 


hambre passe ensuite au vote et adopte le projet de loi 

imité des voix. er 

ite est mis à l'ordre du jour le projet de loi portant aug- 
du Chapitre V da budget par suite de l'application 

du 29 nivôse, an XIII. Mo 

on Dam van Isselt, touten se déclarant pour le projet 

Mefait quelques observations sur la manière dont est ridigèe 
Ponse da gouvernement aux observatinns des sections. 

8 rvan Riemsdyk fait comprendre la nécessitó qu'il y 

rter tes différentes lois francaises, 


Pays. - é 


encore en vigueur 


de loi, c'est uniguément.pour ne pas eatraver la mar- 
rauvernement. 
Kempenaergarle ègalement de lexig-nce de rapporter 
rancaises; U konorable membre dit qüe parmi. ces luis 
jn qui.offrent les maêmes dangers pour |’ Etat que celle du 
U. Luyben et Nedermeyer van Rgsenthal partagent l'opi- 
da prègpivant pt demandent ang geelaratien farmelle à ce 
u gewernement. … 7 EAN 








r Luzac ditqn'il est regrettable que Ia question qui occnpe 
fremeul la, Chambre, ait été résolue par la Haute-Cour 
2 sens qui nécessite ure sì grande dépense à l'Etat; mais 
bre nepeut se refuser à voter le projet de loi. An reste 
ora ble membre espòre que le résultat déplorable de la loi 
nivóse servira d'exemple, et engagera le gouvernement 
orter les autres lois frangaises encore en vigueur chez 













nistre de l'intérieur a rêpondu qux différents‘orateurs, 
„dit que le gouvernement lui-oême est pènétré de la 
Hé de rapporter les lois frangaises en vigueur dans le pays. 
t.procède ensuiteau vote,et le projet de loi est adopté à l’u- 
mité des voix. EN i 
suite est mis à l'ordre du jour le projet de loi portant-sup- 
on du fonds spêcial pour le dessèchement du Zuid las. 
nn orateur ne demandant la parole,on proeède au vote, et 
ojet de loi est adopté à l'unanimité des voix. 
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EUA FAMILLE ALAIN.® 
En de 
tp 


goic, le domestique borgne rentra le foin apporté par maître Goulet. 
demain dans la soirée, le grand salon était éclairé, et l'on entendait 
tt de piano, qui n’était pas précisêment de la musique, mais qui suffi- 
farte dire aux voisins ct. ux passants: Ah! sk Lil paraft qu'on 
Au ehâteau, Et comme, le jour suivant. le maire rencuntra M. Malais 
tecond cheval, c'est-à-dire sur Mouton, qui avait ‘son étoile blan- 
dut dit : — On dansait chez vous hier soir, monsieur de Beuzeval. 
@7: Monsieur le maire, répondit le maître de Beuzeval, je considère com- 
& devoir paar ceux que la,fortune aregardés avec faveur de déployer 
tig luze el de donner des fêtes. C'est une charité indirecte qui pro- 
Sptép paf les fainéants. a 
lettre promise pour peu de jours après et les nouvelles de la grande 
'arrivant pas, M, Malais cut bientôt à regrelter la. fête éclairée par 
Ante bougies qu'il #’était donnée à lui-mênse, et il fut forcé: d’aller à 
Vendre Îa- montre qu’}l venait d'acheter, réservant. toujours le cordon 
reloques, qui continaêrent à rebondir insidieusement sur son ventre. 
guelque temps de là, il rencontra Onésime et lui dit :— Ah! par- 
on gargon, je suis bien aise de te rencontrer. Ta as remis pour moi 
'un de.mes gens un superbe homard. Combien te dois-je, mon- bon 


sieur de Beezeval, dit Onésime, qui trouva dans son coeur P'ex- 
tesse de l'appeler ainsi, lui qui le nommait le plus souvent 
temps de, sa, prospérité, — c'était un petit. présent que. ja, 


Voif le Jouenat de La Haye d’hier, 


e loi relatif. f'arganisation du système monêtaire. La- 


Kemmperkar.prósentent quelgass sb- } 


j ms sur ce projet de loi, sur lequel ils demarident des 


ue. Son Bac. le ministre des finances eut donné les. 





ni éxistent encore, et le ministre ajoute qu'il espère | 


ant probablemerit présentés pour. la suppression de ces 


leut jústé: deätaride; 8E la vonviori 


travailleurs, et n'est pas, comme la plupart des autres charités, 





__ Jeudi, 18 Novembre 187. 











L'arrêté royal qui a conféré à M, &. Festa le titre de baron , 





azec transmission anx descendante mäles légitimes par droit 


de priùogéniture, fournit, au journal d'Arushem un sujet de 


plaisanterie, et nne occasion d'injurier un ministre du Rui et 
d'insulter à la mémoire d'un vieillard- respectable, descendu 
dans la tombe après avoir très longtemmps'servi sun pays avec 
zèleet fidélité, …- E Ra dif 
«Il ya six mois que M. Testa est mort,et nous apprenons seu- 
lement aujonrd'huï qu'il a-été anobfi ; ‘done le ministre des 


affaires étrangères a anobli un cadavre,» Teile est la lagique 
du joûrnal d'Arnhem, qui ne s'est pas douté un seul instant 


que l'arrêté gogal portant. cróatioù-Brsitrp de barop,aatmtês 


rieur à la mort de M. Testa, laqnel, si nous sommes bien infor. 
mé, en aen connaissance encore avant de moarir. Le journal 
d'Arnhem ignore également que les arrêtés de cette nature ne 
sont rendus publies qu’après que le titnlaire on ayarit droit, 


aujourd'hui le fils ainé de feu M. Gaspard Testa, a levé le di- 


plômne. 
Où voit par ce-peu “de mots à quoi se réduit toute la malveil- 
tante, grossière ef injurieuse critique de |’ Arnheinsche Courant. 


Rnd eennemen nn d maten en 





Á la Bourse d’ Amsterdam «du 16, le couts des fonds hollan- 
dais, quoique sans affaires importantes, s'est maintenu: en haus- 
se, ainsi que les actiois dela:Socièté de Commerce. Les espa- 
gnols, qui,à l'ouverture de la Baurse;-prösentaiegt peu de mou- 
vement, ont atteint avant la-fermeture de la Bourse un cours 
plus élevé que celui dela veille; les-portligais ont également 


êprouvé un léger mouveinent ascensionnel. _ MEN 


La cote des antres fonds étrangers, avec pau d'affaires, s'est 


maintenue. Les fonds de l'Amérique da sud étaient demandás 
et offerts en hausse. 





Ri 


‘Le Journal d Anders nousapprend que àl, Haes Henderson, 


hin van 's Gravesande dit que s'il:vòte pour l'adaption délégué du comité anglais des détenteurs de fonds espagnols, 


deretour de sa mission de Madrid, est en ce moment en Belgi- 


que. Asa demande les membres du comité d'Anvers se sont: 


réúnis samedi pour entendre l'exposé de tout.cequ’ila fait pen- 
Pp pe e qa, pen 


dant son séjónr à Madrid, en faveard'un réglement dèfinitif de 
‘tvute la detteespagnole, 


El n'est pas sans intérêt pour les eréanciers.de 1'Espagne, 


“ajoute Ja feuille anverseoise, de savoir que le délégué anglais a 


rencoritré‘dans tous les ‘ministres. qui ont-suicoessi verneùt siógó; 
dane le-ogmacit-dederóino; enb volgitté-döcidée de satisfn 

; qué l'Espagne en a les 
es assuratces ministériel. 






mayens. Di'motns, sous ce rapport, * 
les ne lui ont pas manquê. 





vd 


Iln'y a pas encore de nouvelle importante de la Snisse. Ge 


n'est que samedi dernier que les divers corps de troupes ont dû 


se mettre en mouvement de qnatre côtés contre Fribourg. Les 


journaax francais dèvouês à la cause radicale expliguent ces 


retards par des motifs d'humaaité qui contrastent avec le lan- 
gage des feuilles radicales suisses. el 
Le bruit s'était acerédité depuis quelques jours fe les trois 


cabinets de Paris, de Berlin et de Vienne avaient adressé au Vo- 
„rort helvétique un. ultimatum dans lequel ils annongaient une 


prochaine intervention armêe et simultande au premier coup de 
canon tiré contre le: Sonderbund, De 


Une correspondange nous mande qu'en effet des négociations 


prisla liberté de vons faire, La pêche est bonne cette année, et cela 


{donne àde pauvres gens comme nous le pouvoir de se montrer recon- 


naissants par un cadeau sans valeur des bontés qu'on a pu avoir pour eux. 


| M. de Beuzeval a toujours été le protecteur de notre famille, et au besoin 


nous saùrions encore où est le château, quoique à ce moment-ci nous 
soyons plus heureux que nous ne l’avons jamais été. ijk 
== Je vaistoujours te donner de quoi boire un coup à ma santé, mon 
Onésime. 
Il porta àsa poche une main qu'il retira äussitôêt en disant: Je n'ai que 
de lor, ce sera pour une autre fois. A ce moment passait Mélinet, auquel M. 
Malais, se souvenant que ce jour-là Pyrame avait són êtoile et s'appelait en 
conséquence Mouton, se hâta de dire bonjoup, afin d’attirer son attention 
sur le front de son second cheval. Puis il prit le petit galop; quand il se 
sentit hoes de vue, il arrêta son cheval et regarda soigneusement autour de 
de lui. Se voyant seul, il tira sa tabatière de ‘buis et se régala d'nne prise 
de tabac qu'il ge refusait avec une iùflexible düreté depuis uue-demi-heare 


qu’il en monrait d'envie, 


La provision de foin ne tarda pas à être ëpuisée, On ne requt point de 
nouvelles de la grande affaire, Il fallat que M: Malais recommenât à mener 
pendant la nuit son cheval Pyrame paître la luzerne des voisins. Un matin, 
les habitants de Beuzeval entendirent, comme de coutume, la cloche du 
château annoncer le déjeuner.M. de Beuzeväl passa dans la salle à man- 


etse prépara à aller à Caen faire uú de ces voyages dont il rapportait tou- 
jours un peu d'argent, parce qu’il y allait vendre quelqaes débris de sa 
splendeur passée; raaìs, quand il fut À une lieue déjà, il se rappela que ce 
jour-là était un dimanche, que le niarchaüd. qu’il avait à voir ne serait pas 
à sa boûtique, ét qu'il fallait atteridre au lendemain. Il rentra à Beuzeval 
et.de là descendit à Dive. Bérénice était à sa porte, qui faisait de la den- 
telle, et lui adressa une gracieuse révérenee ; il s’artêta pour lúì dire quel- 
ques mots. Pélagie, qui préparait le diner de ses gens, Ini'demanda des 
nouvelles de Patchérie. Ee En Ene 

"Mme la tomtesse de id Ib bien, dit-il, Par recu de ses nouvelles 
ássez récemment. Mon neven, "lé comte de Morville, m'a promis d'amener 
la comtesse cet été, … a, Rr oe An 


__Onésime et son père allaient rentrer. Pélagie demanda:à M:.de Beuzeval 


la permission de s’oeeuper de leur soupe, parce qu’il lepr faltaït retourner 
à la mer aussitôt après le diner. M. Malais était descenda de cheval et était 












rd Ad Mors dea, chain 


cette croisade nouvelle; cette faute ne peut manquer dò 
lir un jour sur l'opposition francaise, quand; réelämant Ik 


ger, où il ne trouva absolüment rien. Il grignota ane croûte de pain, : 


Ki 


ú 
ee 


18 Annéef 
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avaient été ouverlès entre les trois coúrs an de préparer 


| intervention, mais les ónergiques protestatians de |’ Angleterrò 


les ont décidées à renoncer pour le moment à cetté miesure. Va 


| ultimatum aurait été envoyóen Suisse, mais au nóm du cabi- 


net francais seulement, et cet ultimatum n’annonce pas d'inter- 
ven{ion immédinte. [l déclare seulement que si Ia guerre civile 
venait à prendre un caractère menagaat pour la tranqaillité 
des pays voisins, vu qu'elle tendità renvèrser les Bases fonda- 
mentales qui constituent l'existence lógate.de la eorfódération 
helvétique telle qu'elle est reconnue par lestraitós dà Vienne, 
les puissances signataires desdits traits se verraient dans la né- 
eessitó d'intervenir, Il parait du reste que des notès à pea près 


AS ta 





sk 


pactde l'Autrièke; de la Prusse et de là Russia. “© * 4 
Nous donnons cette nouvelle sans la garantir, et nous zeij- 


‘voyons nos lecteurs à la rnbrique Suisse ponr Îes nouvelles: sur 
les opérations militaires. De er 





be-Journal de P' Ain oaractèrise avec séterité l'aitiinde 


„prise par Vopposition; en France, dais lá question suisse, Eile 


doctrines libérales dont ses journaux ont étô longtemps les 
organes, C'est l'opposition, cette fois, qui se rarige du côté de 
Ja force et du nombre contre la minorité:; c'est t'à pósition 


restera certairieiment, dit-il, comme un dómieuti donné aux 


francaise qui se prononce pour le droit absoludes niajoriebs èt 


qui violente le principe le plus simple dela tiberté politiditá 
et religieuse; et poùrquoi ce retour ? Parce que c'est une ajo- 
rite radicale qui veut asservir à ses idées la minorité, parce’ qúeé 


MM, Druey et Ochsenbein règaent-en souverains à Lausanne et 
‚à Berne. Lá Suisse qui renferme tant de cultes ditfèrents, túat 
de sectes diverses, tant de novateurs, de soóialistes:,- tárit- de 
commanistes, des expêrimentateurs et des rôfugiós-de : tous 


pays; la Suisse, disons-nous, ne veut püs souffrie. cia vou six 


jèsuites à Lucerne, quand ces Jésaites ant été appelós. pâc Ie 


gonvernement uí-mêime, par le peaple, et quaad op-e’astiente 


contre eux aucún Brief. Est-ce là de la liberté: ou:de- laps 


sion ? Mais le do ate disparait. mieux encore quand qn:senge AUK 


‘bases politiijuës de Iq Suisse. C'est une étränge erreusgued; ass 
“sinitler le:Sondlbhbund à ünò Vendée, et les petits canons, Â des 


‘départabnbrsffdngis. TI n'y ‘rien dà semiblable. Lessines 
‘forment töns de petités répdbliquês, libres ohet elles, maig 
‘unies par- un pacte pour la defense cortmune; en cás de guerr 







avec l'étranger, et pdur tout ce qui ést ‘de rógtement @ 

win ehér sot; Gl Tesa ap e L RT 
Eh bien ! c'est cette loi, portant le antihard populaife, duet 
majuritá radicale vent renverseret andihiler. Ce sont tes amis 
de la rèforme électorale, en France, qúi marcheuit à la tête dé 
rejail= 


pleine liberté des cuites, le gouvernement lui rópondra Pär zes 
propres thôories de la force beutale contre ure-nrinorité dei 
invoque un droit doublement garanti ! Quelques homuiës éé 
opposition ont senti cette faute du National et de ses amie '; 


des écrivains philosophes ont, en vaia essayé de signaler eet 


écart, de montrer que ‚on marchait à l'encontre des prineipes 
de liberté, de civilieatign, en prêchant. la fore 2: brutale précis 
sément là où la liberté des sectes est poussée jusqu'à la Tibente. 
N'impurte! toute cette êmancipation de la religion. et :de la 
pensèe, proclamée comme une immortelle-conquête, sera fou- 
lée aux pieds parce qu'il y a quelques robes noires engagées 
dans la lutte, et parce qu’il y a aversion préconcque contre ceux 


{ qui les portent. Voilà où conduit ta passion ; eÎte Ggare, efte 





entré dans la maison, — Voici, dit-il, ‘ane soupe qui sent vraiment bon : 
ctest de lasoupeauxchouz. * zr 

— Et vous ne connaissez guêre cela, monsieur de Benzeval?  …::° 

— Ce n'est pas faute d'en demander assez souvent à la maieöni- J'aime 
passionnément la soupe aux chouz, mais on ne veat pas endairvche moi; 

— C'est que ga n'est pas non plus tout-â-fait une de bourgeois. 

— Gelle-ci sent délicieusement bon, Pélagie ; aûdis vous avez toujours 
été bonne cuisintère, nend ee 

— Ah! monsiear, il 
diners à nos gens. 

— Et quoi, Pélagie ? : f 

— Lappétit; ils sont partis cette nuit pour la mer. Tenez, les voici quì 
reviennent fatigués, mouillés , mourant de faim ; tout cela donne un hieu 
bon goût à la soupe, ehedl A 

Les pêchenrs entrèrent. - EEn 

— Arrivez! arrivez! dit M, Malais, vous avez-unefameuse soupe qeï vond 


ya quelque chose. qe of'aide bien à faire de bons 






attend. Ah! parbleu!elle sent par trop bon3 je vais m'en da: Fantaî- 
sie. Pélagie, donnez-m'en une assietléc, je vais en mangersguelgues euille- 
rées, avec vous. Certes, il n’y a pas bien long-temps qee flat Geit ua déjeu- 
ner, ce qu'on appelle an bon déjeuner, mais sans appétit, ss plaisir; 
— Vrai !.monsieur Malais, vous voulez bien mangerda ge gavêc nous ? 
Et elle s'einpressa de mettre da linge blanc:sar-1a-tble. Béréniee 


alla chercher un pot de cidre. Onésime amgréa:de:alievak à Pombre5 
puis on se mit à table en ayant soin de donner de meildear-sidge à M. Malnis; 
il dévora l'assiettée de soupe, — Ma foi, diaaiteil; dy a-bien long-temps qué. 


je n'ai mangé quelque chose avec tant déplaïsie.. ö 

— Prenez-en encore une assicttée, pmisqu’elle vous semble bonne: 

— Mais c'est que je dine à ciaq hearts; et je ne pourrai plus:diner. Ma 
foi, tant pis, elle est si bonnet „Biger ieì òù diner là-bas. je.ne dinerais pas 
avec de plus braves gens; donmiez s'en @ncore une assiettée, Pélagic, … 

La seconde. assipttée dispacat comme la première. Béeénice enleva la 
soupe, et mit‚sùr, la table unénorme plat de chonx avec un bit n.orceau de 
lard. Á. Walkisstalt déeidé à ne pas diner chez lui, sa. cuisinière serait fat 
riease; mais ilirait jusqw’au bout. … Re 

— Voici dezeellent pain; est-ce vous qui le. faites. Pélagic? … ::. 

— Oui, monsieur, j'ai tou:ours fait nofre pain. En 

—lÌ y a du seigle dedans? 


== Qui; c'est meilleur marché, et ga conserve le pain frais plus fangteiaps: 


Es 


















































































































le 


“ieaverse toutes. tes doctrines ; et le moment n'est pas êloigué Êharles. V‚ faire nattre Ja r lútable rivalité de P Autriche et de la + 
pest-êíre, où le-radicalisme verra retourner contre lui fes ar- | France, rivalité qai-ne fut*ni- éteinte ni” calmée ‘par’ les mariages 
me qu “la si longtemps dirigées contre l'absolutisme et la | de Francois der avet Léonore d’Autriche, d'Isabelle de France avec 
nie. Philippe 1, d’Anne d'Autriche avec Louis-XIIE ct de Maric “Théréso: 


politique, il faut en coavenir, a à étranges caprices. On a | avec Louis XV. L’immense empire de Charfes V, encore souteuu par Phi- 

vu intervenir mainte fois les grandes puissances dans Jes affaires Lippe Ip. mais pegché vers gien. sons le faible,Gharlgs ll, avait ezcité ; 
edes: ‘petites, plas ‘d'un partaged 5 sito fit rik les ergindes de PE ope,! rige defi France.,Lguis ad avait próposé: 

hecessitë; Aujourd’ hui, par une d:blau co ges de Rysyiyek, Geld a gponarchie gspagpgte pour: ‘le aa ded 
Ii Europe vä assistertà une latte sat | Ë LE Bansiedtnle Gite geeen prévge soulevgit, de gra-, 

dërës dont le pacte, congu d’ab Ë CIS vk f cussioûs cire lek „publiciste ; allemands et. frangais.: La question. 

et de secours réeiproques, se tronv’ wÄnsforiiie en únê sóurce de pouvait êlre tranchéc par un testament; es conscillers de Chartes Il le 

déterminèrent à se choisir pour héritier son neveu, Vélectenr de Bavière, 


division et de guerre. 
uyure diversement sultat , 
On a nt du résultat dela Intte engagêe. Le enfant de sept ans. Louis XIV, ayant eu connaissance de ces diepdsitions, 
protesla par une note menagante, à laquelle le cabinet espagnol ne vépon- 


„-nòmbre et la farie sont da côté de l'armée fédèrale ; le calme et 
ta disciplineda côté du Sonderbund. Nous ne doutons asqu'en | Nr ij 8 ï 
Boose la sympathie des hommes sensés ne soit scqaise guy | dit que d'une manière évasiVe, Louis XIV insista par la révocation du tcs- 
Ee: 4 8 » Wen 5 À « , 
zeept cantons, pacee que I” intérêt:s'attache tout d'abord à la fai. tament,etì la présenlánt comme le seal moyen de prévenir le démem- 
’ k k zi nerès de Re: e it je sle 
‚blesse que menace 1: oppression, el ensuite parce que, retranchós breient résoln au congrès de Ryswgek. La mort subite du jeune ële c- 
| teur permit à la France d'appuyer de nouveau sur ces idées, ct facilita, 
dans Pesprit des patriates espagnols, la candidature du duc d'Anjou, pet:t- 


„sur leur territoire, ils défendent leurs, foyers, leur constitution, 
EN Tiber dec eunscience, toutes choses sacrées parmi les hom: 6 Pag 

-tiès. . fils de Louis XII 5 Je pape lui était favorable; ct le 2 octobre 1700, Char- 
ee : zit wedn les LL appela, par son testament, le duc d'Anjou à la couronne d'Espagne ct 


des Indes. Le changement de dynastie fut bien accaeilh par l'opinion 
pablique , les derniers règnes autrichiens ayant. produit d'unanimes mé- 
\Gerregpondanse baeranldie du Journal de La Haye. ) _- | conteutements; ilest, en même temps ‚ certain, dit‚M, de Miraflorès, 
que dans le teslament dé Charles II , une idée domine toutes les autres, à 
kn Es det Madrid, 9 nòvembre. savóir qu’une même tête he pourrait réunir les deux courounes de France 
Les changemenis. que. pa dernière lettre vous annoneait” tomme pro- | ct d'EÉspagne ; il ne pótirrait en être aûtrément sans tomber dans. te danger 
sbabtes, de sont, adeomplis ; ils ont devancé la réunion des cortès, afin quele | qüe la France voulait éviter à le gard de Autriche. 
aisistère pût se  présenter devant les chambres avec une complète hoino- Ce testament, parfaitement valable ‚ d'après les lois éspagnoles , nen - 
„généité. Le maréchal Narvaez joint le département de la guerce à la pré- suscita pas moinsune guerre de snecession ‚ que Pon soutint en attaquant 
sgidenee da conseil; les généraux Ros de Olano ct Cordova, membres du pré- la validité da testament et en réclamant le droit d'hérédité contesté entre 
eëdent cabinet, se sont retirés’: cette retraite, prévue et opérée de bon la Franre el Autriche, Louis XIV, malgré quelque opposition dans son 
“ accord, a donné lien à des bruits ridicules ; on a prétendn qu'elle avait été conseil , s'empressa daccepter le testament de.Charles II, et il Gt partir 
het parce que le maréchal Narvacz' aurait déeouvert que ces deux col- | SON petit-fils pour prendre possession du trône d'Espagne. L'Autriche , 
A ids inbrigaient € éontre lui en faveur, de M. Salamanca. Il a.bien fallg | l'Angleterre ct. la Hollande voulurent voir dans eet avénerent l'accom-_ 
zedoneer dend meùsonges quand on a va_MM. Ros de Olano et Cordova plissement d'une penséc de ‘monarchie universelle attribaée au roi de 
Npminës, Yan amba: ass sadeur à à „Lisbonne, Vautre sénatcur et grand’croix de | France; les denx dernières puissances l'agcusèrent de les avoir trompécs 
J aries | nt; de parcilles faveurs ne ressemblent ghère à une disgrace. „en renongant au profit de partage de Îa monarchie espagnole. Toutefois, 
dänt á esil ‘du ‚général Alaì aïx, c'est une allaire qu'on n'a pas. encore les diplomates frangais ayant, par l'invoeation des clauses qui défen- 
„bien. é, Eeldirgie: mals en sait que ce „ militajreseskun adversaire personnel du | datent Ja rét‚nion des deux couronnes,calmé les craintes relatives au déran- 
maar ‘de la guerre, et qu’il. n?employait passes loisits-à Madrid d’nne gement de Péqgilibre ‘eurgpétin , elles se eontentèrent d'abord de prokés- | {rouvaient le placement d'autant plus facilè quilt 
anière conforme. aux convegancex de la Mapa et aux intérêts da gou- ter ; Autriche recoprat immédiatement aur armes. concurrence. G'est cette inégalité que la décision du 29 
mement qu'il est censé. seïvir. … Philippe V ni Louis KIV n'étaient disposés à renoncer , le’ cas échtant a fait disparaitre, en rendaut aax valeurs publiques 
‚La sensation causée par lezcellent écrit de le marqnis de Miraflores { aux droits éventuels du duc d'Anjou à la ‘couronne de Fraricë ; Louis XIV de servir, comme d'ordinaire, de moyen d’ empruntà 
‚Bure denjours ; nous désirons,’ nous autres Espagnols, qu'il fasse autant avait, expédië au parlement de Paris des lettres patentes qui déclaraient { Dé là la baisse rapide des consolidés, mais, en même tet 
„&effet. ‚à Parisct à Londres. Cost V'oeuvre d'un j patriote, d'un diplonsate, spécialement le roi Philippe V et ses descendants aptes äsuceéder à à la cou- [ élévation du taux de 1’ escompte commercial deut se pi EL 
„dpa historien ; en traïtant ld question de saccèssion au trône: d'Espagne, | ronne de France. C’était menacer Péquilibre européen , c’était substituer | quelque raison la classe exclusivement commergante È 
„&lieceasion. de talen de liifante Luisa Fernanda avec le duc de Mont- | la France à PAutriche dans l’'éventaalité d'une puissance cxeessive , c’é- |. triellc. 
‘pensier, da mentréui esprit dégagé de tout préjugé, un ‘amour d'indé- | tait’, dans les cireonstances où l'on se, trouvail,jeter’ Te gant à PEurope, qui 1 ne faut pas s'y romper, le gouvernement angtá 
‘pendanas sans iméldrige ‘dé fòrfanterie ni de haine, nne pureté de senti- | le zals: Les longuês 4 guerres dela succession , qui firent éclater latta- | levantla digue qui s'opposaît à l'écoúlement ‘des biflét 
sinents et wab lacidité de pensée qui {ui ont fait prómptement apercevoir, chemient de la majorité des Espagnols pear Philippe Vet léur aversjon con- | banqre, a eu soind’y substitger ‘un; barrage quï prodai 
Ae bate Hdöpter' le nioyen dy arriver présidait le sénat lorsque le débat | tre Parchiduc Charles d'Aatriehe, fiirent si malheureux , amènerent’ en: | prês le même effet. G'était d'une absolae nécessité; c 
deu lieù ‘iei: cette’ haute pósition ‘Tú cornmandaìt une, grande réserve; | France nie ‘telle fätigue, un tel pisement qne Louis XIV proposa aux qued Angleterreayant, comme toutes les ‘instintionë 
ie cómmd it ‘efoyait avee ‘raisón, ‘avoir des ehoses- utiles à dire , et | coalisés d'abandonner goh pétit- -fils'et de reconnaître Parghidac- comme nés, une force limitée, ne pourrait étendre, selon. Jes be 
Bini 'les +ribupes de France et d'Angleterre „avaient donné aux négo-. roi d'Espagne, La soalition » eniyrée par ses ‘succès’ » GXigea. plus: elle | la situation, se$ sechurs:au commerce, éansarriver pr 
Jdtifftons’ dir ploinatigues 1 une úb Bidt emjeef iN „crude son, devoir; -voult: gel ’ Louis Kivu wire hät avée ke grmées “frangaisas. popr renverser àl épuisement desaréserve métallique, et, par dis À [ Í 


tante de FEuropc, le maintien de Féquilie, Je fresch Ni 
réunion de la eouronne d'Espagne avec celle de Francëf 
ce point que Louis XIV avait le plus longtemps résisté ; mars 
en cönsentant à toutes les garanties d'avenir exigées” 
ene des deux couronnes. 

ans une prochaine lettre j je poursuivrai et terminerai U 
gran écrit, de M. le margüis de Miraflorès. 






sijgatigd congyrpreiate de rangiete 


Depuis la suspension du bill de 1844, rela if à la bat 
amélioration marquêe existe dans la situation comet 
la Grande- Bretagne; la confiange, l'activité, sem bler 
sur les principaux marchés; les fonds publics surtout 
levés rapidement. 

Le taux de l'intérêt cependant reste encore excessif. 
la profondeur da url. Au milieu de toutes ces insti 
erédit fondèes pour venir en.aide aux opérations duc 
Lescompte à Liverpool, à Manchester, comme-à Le 
tient Bet 9 ponr 100, et souvent encore avee 1/2 poff 
commission. Comment en seraiteil autrement, torsquë 
que d'Angleterre elle-même a. porté le taux de lintét& 
leurs commerciales au minimum de 87, ce qui veut 
suivant les échéances, les localités ou les signatures, 
compte, dans bien des cas, qu'à 9 pour 100. © e 

Pour apprêcier la gravite de Ia erise commerciale; ik 
remargner que dans les plas mauvais jours da 1837 et 
le cours le plus has des eonsolidós a été de 88 7/8, & 
taux d'escompte de la-banqae n'a pas: dépassé 6 pour té 

Les facilitós données au commerce d'äprès la décisiëg 
par le cabinet, le 25 vetobre, sont, il faut le dire, plus 
tes que réelles, Elles ont eu pont conséqaenced’ élever: 
lement, sur toutes les places, lo tâux de l'intérêt, maié' 
de rendre l'argent conformêment accessible à tous. & * 

En refasant tout à coup‚ au commencement da moi 
d'accorder des avances sur garantie de valeurs publië 
banque avait jetó la perturbation dans te monde fin 
pertieulièrement a la bourse, où le report monta un mof 
taux de 50 pour 100. Par cette mesure, les capitatistes 

vaient divisés en deux classes; les uns, possédant des 
Péchiquier et des consolids, vóyaient leúrs portefeuì 
pés d'exelusiou ; les autres, tenant du papier de comtú 





Lèttres eépagneles. 









5 E 8 bourser see bildets 
euadid Úpre tout ‘ee qukil nlavait pa pag assomhjtge,. _ |‘Plilippe V.' Hé gränd roi 'n'degepfa point sstie humiliatian 5, zésolnt de been 
" zi de rd de ee ER EL een tend ged d de Pesprit de are Ee ofabalt re à outranee tout en ‘négociant. ‘Deux: causes. péu vent ‘contribuer à' ‘sóüteriïk 1e 
sait chez’ rious, soit au- ies ‘ne Vaceuse p pas, de. sentiments qüi:ne ge- | La mort de Pempèreur Jodeph ayant fait passer la couronne, impériale d Se enso gi Ant dS ee Peonaucer: ok 
La première est le retour des mêtáùx précieux ‘qì 80 


hint) ek Ïes tiel là a bain de caractériser Îoi-même. sa politigue-générale | sur la tête de Varchidae Charles , zes glliés , qui Pavaient_ reconou roi 


EE ite alls Eje; 56, Je, désirg, dit-il, ne paraître rop sévère envers aucun d'Espagne,durent- craindrele rétablissérment de la.monarchie de Charles V. diës pour I' Angleterre de divers points d'Europe et d”. 


que. Les sommes importées. depuis le commencvemeat 
dernief s'élèvent à plas de 20 millions de florins. * - 
‚ Lasecondeestla suspension ou du moins le talentiëë 
des travaux sur un grand nombre de fignes de ‘cheiiift 
„Quoi qu'il en soit de ces symiptónres “favorabfes; ‘Tes: 
‘continuent leurs cours. Chaq'te jour apporte de nouveatf 
„sastres. Les plus récentes concernent genèralement äéb | de 
:moins considérables, et anda être „Fegardöes: omme d de 
tre=conpsdu'passé, 5 Cie 
Depuis le ler. août, le nombre ‘des snspensions, pârs 
maisons dequelque importance, est óvalnê a-[50, reprbd 
un pässif de plus de 409; millions, dent 25: ‘pour 100 
seront entièremeut perdus. - 
‚Ou oM que. a wone ea ves eo catustrphês” aur 


bars “at 


fri 53 


Drgafs des d deux  gcandes'« et guissantes natiens nos alliges ct amies ; D'un autre côté ‚ le changement, deauinistère-à Londres amena un rap- 
grs leurs | bopnes. et amicales relations, que. tout ban Bspagaol désire ar- | prochentent éntre Louis XIV ek la.reine Anne, et une disposition pacifi- 
sie epi conserven et fortifier, je vais, des gages de paix et de bonheur { que, renfgreée d'aillenrs par Jes victgires de Philippe V sur les Anglais et 
gopr dU: agne, mais aussi des dangers si-nous.voulons eonserver Pappui les Autrichiens. LAngleterre en vint à recgnnatftre le droit de Philippe. V, 
de lane aax. dépens. de l'ansitié de. autre; bonne-entente également cor- sous une senle et expresse condition … que jamajs_. les couronnes de France 
digda et réciptogue.. avec toutes deus, sans admettre Pinfluénee prépondé- | ct d’Espagne ne pourraient être réunies; dans ce. but, Philippe V dut re- 
raste &s gugne,’ nì. san: intervention dans ‘les qiiestions de nos affaires | noncer à tous ses droits éventuels à la couronne de France; les dues de 
intgrieures. telle est la ligne diplomatique qui me paratt convenir à PEs- Berryet d'Orléans, et jusqrr’au prince « de Conti, dürent renóneer à leurs 
pagne: si éllie vaut assurer sonì- indépenilance: > ben ‚| -droits éverstdpls: á la coútohrie. d'Espagne : { toutescés' renóuiciations furent’ 
« “Gest dans. inopre: histoire,’ appriyéé pàr des doenments offie, 'qtie M.:| solenncliement révêtues des formes’ légales tant :cn-Espógne qu'en: Frarice.. 
k miargais. de, Mireflores : ‚puise: Tes éléments de son ‘jugement impàârtial, | Telles farent les grandes bases de la paix d’ Uteoht,: dont les traités prin- 
Je: remonte.à’ Îá :malheureùse’ Bie ‘des _glorieuz ; rois Ferdinand et: eipaux forent suceossivement signés en 1718 ct £74& entre PAngteterre, 
pr sä: cette” Jeanne la fallë,: gei, devant en, donnant de, : ‚jour ä, VEapagne, la Savoie et la Hollande; on yreteouse Ja peéoccupation cons- 


Eh OEREN PL SE ER EE beleden hb. "à jé 4 












etna uapeu-de srigle dans | le pain, ca Ini donne un goût : LpenslABE OON. Tiepel eee  e  HE “M. Malais ne parla à personne de arrivée de sa fille, qui ne sof 
parfait. neortún. ped de choux, père Risqae-Tout. Voiei du petit cidre quif — Qu il vous payait très ingractement. ee à cause de son deuil récent ; lui-même sortit peu il n'était plas sf 
n'est. pas manvaûs, et moi-qui parfois. m’ätmasais d vóùs plaïndre, quand'j iel  — Qwil- avait fini, ct depuis. long-temps,, pàr ne plien me payer: di tont._ cette grande maisón. Palchérie ft tous ls efforts imaginables poar b 


pensais à toutes les inutilités dont nous sommes entonrés; tious autres, et f Je n'ai véèlre Kd dezpédients, en, vendant. pièce à pièce quelques, | bij qa et: quitter |” habitude qu'il avait prise. de porter sa propre livrée en vatf 

dont vons êlés prixés Alf. bien-long temps. gaeje wai faît un st'bon dirier, | mon ärgentèrit, que Ì 'allais pòrter. „loin d d'ici ;‚mals, si je me. suis.rósignd à | matin à certainstravaux. M. Malais ne voulut rien entendre, il rópélang 8 
Le cousin Eloi entea. Mc Matais: vougit ‘ur peu: Onésliûë, qùui, seul dans f uhé patcille pauvrcté, Ì if èst úné lose à ä laquelle je ne me ‘serais pas. rési, | pouvait sò résigner à la pauvreté, à la misère mêrne, mais pas à la-hoùij 

la famiileayec Bérénice, soapgounast::ie- degré: ‘de détvesse où était tonsbé | gnêé: c'est de savórr ma misère coninve de gens qui n m’ont ; tonjours \ vu. riche qu’il aimeraït cent fois mieux mourir que d'avoir des témoins de son À 


le maìtre de: Beuzeval, fut contraide son arrivée, °° et heureux. J'avais renvoyé’ Lous: thes dömestiques,’ mojas un, sous divers sement. Pulchérie se montra fort abattue dans les premiers jours q! 
…— Voges consin Eloi, dit-il,‘n'avonsstious pas deeidé m. de Benzeval à à prêtextés ; ; ine de éri restait qu’aus : mais, comme je ne pòuvais le | page virent son arrivée. Celte dernière cataslrophe : n'était pas vqnuc sä 
accepter une cuitlerée de notre ‘sonpe? 1 s'en est allé, et je h lui ai donné ma montre pour ses gages. : | grins préalables : son mari avait exigé deÎte tous les sacrifices que 
„… = Une!chillerée, dit: M. Malais; dis ‘done; ‘une assietiëe, die done deux M, Malais imóntra |douldureusemènt. à sà fille le cor dou. de montre qui: ne | pu faire pour alimenter la nouvelle sorte de jeu appelée affaires à la 
sassiettées, et des choux etl du lard; dis done que je.n n'ai Send fait un'si tenail qu’an gousset vide. ° ‚j U s’était livré, Quand elle avait en un enfant, elle avait eu le co 
„bon diner de ma vie, Ake “SJènvai iplus laissé entrer personne iei3 5 dependant, e comme il fant encore | lui faire quelques observations, elle avait parlé de conserver Jes 


la fortunede ce pauvre enfant ; alors les ekaportenientset les ùgatds 


ernie sc. remirent: en roùte. M. Mals renionta à cheval ct et recevoir dis fettres et ceëtains eh hjetsivel. coumie. aussì il fant. faire geblaines 
Lements l'avaïent. obligée dé céder zit y'avait plits d’'ún mpis- ‘gd 


Pearn besognes, telles qüec de’ pansèr mon kelievat. de nettoyer son écurie, j'ai ima- 
Un jour, une voiture: s varrêta à la porte da châteaë. On sonna, le kt giné d dé Bice tous ce$'ouvrages revêtu d'une livrée ot snlfisamment dégnisé Pavaitvaquand: on Pavait rapporté noyé ; qrelqucs heures‘ après é 
schet s'ouvrit; puis, à peine le demestique en lietée èt ä bändéan nóir sur parce Bandeau sur Feil, Par. ce möyen, ‚personne. ne se doute ‘de ma post. | wivéeparla posté une lettre dans lugäclle if annongait sa funèste rééò 
Peil ett re la personne quèvoelait-éntrer, qu’oishliaut sa: Nésyrve et | Lion. { en consèillant à safemnic d'aller ävécl'enfant ée réfugier auprès de de 
sa tacilairvitd habitaelles, il'ouvrit de riorte ét:serra ste son ‘clenk ne j jéurie — Men pauvre onge, dit Pulchérie. „je vous aideraï,j je vous, vonlagers: : f qa’il exprimait le:plas vif regeët &atoir tuiné avec lut: 
Semme,.vêtre. de; noir ct portant dans ses bres enfant qui senibluit sof. | je suis forte encore, ‘bien q dq t des hie aient an peu altéré ma santé ;j’aj Tout dautement: néanmoins Pulehériè retrouva du“calmed B 
Árank ha jeisme.fenumge. reeula ‚cffrayée, Ms:Mafige's rapietgut alofs Wd èe ‘ghé | été élevée á la campaghë, Ae les’ lain; J'ai été élevée coinme eux. Elle se partageait entre son enfant: et son ontle, elle trouvait de Tä 


…t Fi 


la surpieise. ek Fömolion Toifaisaient Fairey iarrwénarle-bindeaa qëT'avait | « — Mais, dis-mot done au pen, ‘comment lee comte est-il. mort si vile? ‚| tion et du plaisir dans certaines ocenpations'qai lui avaient été ín 
sor Veilyâta sa bride pl du: ‘Padchörie, ma nikëerda Biet Pulchérië tui — Öh! mor onélë, neen disons jamais rien à personne, Le malhepreuz} deguis.qu’chle avait quittéla-maison-de Pélag e zelle préparait 1 

wendit. ges. snibrassemsentset Îui pit sans'tiei dire: Weúfant dápë les bras, il s'est tué, dit- elle én’ sâtiglotant. Qaé gon enfant même n'en, sache’ rien, j peenait soin dn mnénage. Elle dit un jourà Ui Mals; út sé plaig ge 

sodui: mioutránt du, regard que zet: wife assi était vêlitde nôfe >" qnand | it: sera ‘ci âge’ de comprendre. I's’est tué, mon nele, guand; ik avú f pauvreté : — Mon oncle, vons êtes pauvre parce’ gaé varis Te vótë 
…Rolelatrie-fit déposer une petite siallo-daifs la miso’ et‘ érijfddiá le gie tej jeu’ sous toutes sos- förmês £ ne lui. laïssait Plasà apgune resgouree; il | Vendez Id chââtenit 3: néserved-vous scutement' pour’ nüus’ trois laf 


ier: Puis; reprenapë sòn enfant: — Mon oucle, dit-tHe eet cui fait’ et | s’est'thé, oh rh'à rapporté són ‘chdavrel ‘Aprèsqu'g on hûs, a ‘Eendu les deeniers 
„mbïaaus venons à vous dans notre-détwesse, Le: cônite de Morvilte est falets | devoirs; j'äï tout Jaigsë zax, cré: nieiefs; je bai enport të queles, bijoux, qus je 
àE est.naarb coïiphétenrent rhiné -Aussitöt: après'sa mört, une'ntge de € êré- devaisÄ, vos hontés, el dont j’ at E vende 'quelques- ùris paur faire mon voyage; 
-ptteievs tte vpüc.s'abatt re, sur. lat niaïsons je lèur di.tOAL abandonné; j'ai puisje suis ventúë me roger avec mon päuyre,enfant auprès de ce ok aut 
mig dana tate melle udlqunbohjeis iurdifdagbles à'moinr fils er'd moisnous s ‘est fuinë à cätrse ; demoi: B f d 
Dn vous demander um asilo:eb durpatn, Saen esn ee Ein? 7 á point de ta faute, ma pauire enfant, il, est seulément bich en m 
Î «rr Mas enfänts; äies pau vresjenfans!: lbo vier Malàis: en’ plètroat, n ons | henrenk € ij ‘ndus ù'äyoris pas écouté ta éhère tante, elle. ne vorilat f de En 
ptbags: Dus tt eague j'ai ais, grand: Dieut'j Je wai ‚plis gure” É Gas ce. maria gei a hin notre perte ä à laus 3maïs, prisqù, nlest mort tput. tai 
worlag ba. mishes nr mna see gein _ 1 | doit éfre are donné Fa Seras ma éorisoldtien, ma eherg,Pulchérie, nons élk: | 
puis 8, mionòncle, que signifie cc costemie Sous. tegel | verons ton’fils enserkblt : quel: maálhear qne je sois pauvre maintepant). … 
Bis Fati gai peu chinbarrasgdsr: san venen Aen — Voici. quelque argent qui, geent dela vente de  presqug, ans, ai 


Eje ton mavi. Bp wiavait laissé dè toute ma Fortune qu'une bijour, thon chief oncle. 
7 7 AE ER « 


jacdinier aven:lé petit jerdig qui en; -dépend. Ne faisohg- pliss semt 
riches, et nous dessúrons d'être: pauwres, — < 
M, Malais ge‚réoria ; s’il vendait de château, c'est qu'il Lquité 
pour jamais vemeitrele. pied, … :* Ae ' 
dot! mòn oncld,- dit: Palchérte, quitteriezvoüs san! 
ói vous dtesiné; où est; la-toinberdé ma tahté?: i 
‚Nan eértes ; huis alors’ ne: me'parle:plas Paffichier: 
Pexposer à tous les yeux, J'ai encore une on dens pièces, ‚de, 
là; si jetrouve une-bonne occasion, je les Welidrad;’ èt vig 
vivons, cela nous mènera loin; j'achèverai:de vendre’ ooft 
| ain oen, ten : Gls, gera vern br 


a vee en ri 
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ats-Unis une impression pönible! [len a été bien 
€'est aver ane sqtisftetìon nòn dissiinutée que les 
is parlent des matheurs du cóminerce ánglais, sur les- 
Ont pris d' autant plus facilement leur parti qu'ils n'en 
Plaïblement atteints dans leurs intérêts, Voici, entre autres 
Bages de sympathie pour les victimes, ceux qu'on rencon- 
le dernier numéro du Weekly Herald: de New-York. 
basidérant P'état prospère de tout ce qui a rappórt aux affaires com- 
on doit être très étonné du nombre des faillites qui ont eu lieu, 
Rläscs qui ont amené la saspension de paiements des maisons les plas 


Et 


points où elles avaient pris position sont éloignés de sis et huit licaes êt da: 
vantage, comme Bulle, Romont, Rue, Chatel, on voit qué ce n'est que dans 
la soirée.de samedi qu'elles ont dû setrouver en vae des lignes fribougeoi- 
ses postées à deux et trois licues de la'ville, Il ne fäut donc pas compter sur 
des nouvelles sérieuses avant dent et peut-être trois jours. 


L'arinée d’invasion est exaclement de 28,000 hommes ; elle a au moins 


100 bouches à feu. Les milices fribourgcoises ne sont gaêre qüc le quart de 


de ce chitfre-lâ ; mais, avec la landwehr et le landsturm, les forces des can- 
tons catholiques doivent s'élever de 15 à 30,000 soldats. Le combat sera 


 ceftainement très acharúé aux avant-posteset aux redoutes, En supposant 


ces lignes une fois forcées, il reste À savoir si le combat continacra contre la 
ville. Nous croyons, d'aprèd notre córrespóndance, queles Fribourgcois sont 


ele répntées extrêmement riches. Depuis nombre d'années, ces mai- 
BE-fart de mauvaises affaires ct dès-lors elles étaient sur le point de se 
„Cette sitnation était moins déterminée par des pertes imprévues 
818 opérations commerciales que par les énormes dépenses indispen- 
haque aanée pour snbvenir à l'entretien personnel des associës; ces 
Ws se sont: Jaissé entraîner à de si folles dépenses pour maintenir lar 
Îtien an milieu du tourbillon de la société, que. de ce côté de V'At- 
on anrait érié au vertige. Quand dans ane sociëté formée de six 
es. chacane dépense de 10 à 15 mille livres sterling par an, ct 
êr À singer la manière de vivre des gens appartenant à l'aristoera- 
ut d’immenses profits dans les affaires pour continuer ce train de 
qni connaissent le luxe dn West-End de Londres, penventse for- 
Idléerdes efforts'qui doivent tenter les négociants qui vivent dans ce 
peur se maintenir à la haateur du train de Varistoeratie qui y ha-' 















































































résolus à-subir toutes les horreurs d'ún siége et d'un bombardement. 

IÌ parait positif que les troupes de Zurich ont gubi un éeliec, sinon deúx, 
sur Ja frontière du Sonderbund. Un de nos correspöndants nous éerit:_ 

« Un petit engagement a eu lien hier, 10, entre les Zurichois ct les 
Schwytzois, sur les bords da lac de Znrich, à la suite duquel les premiers 
ont eu vingt-cinq prisonniers, dont deux oflieiers. » 

Une autre correspondanee porte : 

« La nouvelle est arrivée à Berne que les Lucernois. qui avaient coupé 
sur la Reass le pont de Gisikon, qui les séparait du territoire argovien, ant 
pu, à la faveur du brouillard, te rétablir sans que P'ennemi s'en apercût; 
ils ont ainsi surpris et fait prisonnière une compagnie d'artillerie zurichoisc 
et se sont emparés de quelqae canons.» 

Nous ne savons rien d'intéressant snr le canton de Lucerne que la nou- 
velle qui précède, La mort des deux jeunes ofliciers tués dans cette obscure 
ct mystérieuse affaire de Saint-Gothard y avait cansé une motion et une 
compassion générales. Le capitainc Balthazar n’avait que dix-huit ans; son 
„ami, Arnold, frappé en volant-à son secours, n'en avait que seize. 

Il paraît qu’une maison de Francfort a enfin consenti à prêter au vorort 
radical 500,000 fr. argent de Suisse (750,000 fr), à 7 p. e. Cette nouvelle 
a causé à Berne ng très vive satisfaction, quoiqu’il n?avait pas là de:uoi 
taire vivre plas de six ou huit jours armée radicale. 

. Les arrestations continuatent dans le canton de Berne: le 7, l’avocat 
Stettler a été arrêté par l'ädjoint de police et deux gendarmes. Le tribunal 
eriminel de Zurich a entamé une procédure contre MM. le docteur Blunt- 
schli et Schulthess, aceusés, ainsi que nous avons fait connaître, d'avoir 
soutenu dans la Gazette fedérale de Zurich quc les derniers arrêtés de la 
Diète étaient contraires au pacte. ded! î . 

Les Urinois sont toujours maîtres du passage du Saint-Gothard. On dit. 
qu'une attaqne a été dirigée contre eux par les Tessinois dans la journée 
du 7, Les premiers auraïeut perdu treite hommes. On ie parle pas des per- 
tes des Tessinois, qui; à ce qu’il paraft, ont pu tenter impunément de forcer 
un passage où une poignde de soldats peat arrêter une armée, 

Pour revenirà lattaque da Saint-Gothard, nous croyons que c'est une 


sieurs, ou plutôt la plupart des premières faillites qui ont en licu à 
ERS peuvent être attribuées aus causes que nous venons d'énumérer; et 
ng-lernps que la condition sociale de quelqac peuple que ce soit au- 
ase des principes semblables à ceùx que nous avons dépein!s chez 
Bèrgants de Londres, nous pouvons même ‘dire de l'Angleterre, il y 
Corruption horrible parmt ‘leseclasses commergäntes, corruption - 
Moment suffira pour faire éclater et quf causcra des banqueroutes 
eux qui auraient pu, sans cela, fäïre hònneur à leurs affaires. » 
ls vapportons cet extrait non comme.nn jugement que nous 
Quús dans son exagération malveiltante, mais comme une 
qui décèleles dispositions intimes du commerce améri- 
l'égard de ses correspondants anglais. 





„Deraières nouvelles de Suisse. 


bs s'être côncentrèe dans la direction de Fribourg et avoir 
successiverent sans coup férir une partie de ce canton, 
‘féderale s'est miseen marche contre Fribourg même 
Rin matinée du 12. Le journal la Suisse, dans son numèro 
donne ainsi, sous la rubrique de Berne, à la date du 12, 
etin des moùvements militaires : 
Dn Fest awjourd’hai, comme nous lavons dit, qu'une partie. de armée 
le marche contre Fribourg. Le général en chefa quitté Berne ; son 
-général est à Bilbern, village situé sur la ronte de Berne à Morat. 
tärliers- généraux de la 2°-diviston et de la réserve viennent d'être. 
ransportés Vun à Gumine, Paatre à Laupen. NEEN . 
de colonel Ochsenbein, commandant de la réserve, est parti la nuit 
Mlbre, à fa tête d'une partic de cette réserve, pleine de courage et de dé- 
Bseent. Lai-même, que nous avons rencontré peu d’heures avant son dé- 
B lait animé du plus noble cournge et.de la plus grande confiance dans 
Pùpes fúdérales., Mais si nous nc-uons revoyons plus, ajouta;t-il, j'aurai 
tor sang une belle et juste caùse. js 
efrsoir,' presque toutes Tes‘troupcs dirigëes sur Friboarg, par Nene- 
ê trouvaient à cette froiitiëre- Audelà da pófit, non loin du hameau 
géois Singine, des tronpcs fribourgèoises gardaient deux fortes po- 
ùl’on avait placé deux pièces de canon. En dega du pont, on. se 
atáït‘à áttaquer ces positions. Ce matin, elles ont été enlevées ct les ca- 
eftibourgeois ont été pris. Un avis. que nous recevoris de Lanpen porte 
y avait ordre spr toute la ligne.de marcher sur Fribourg dans la-mà- 


le 7. 


tout cas vien avoir de décisif, 


men 


‘transmise-par úng correspandance, la nouvelle que Fribourg 
étâît au pouvoir des troupés fòdérales; on prétend.qne la red- 
dition de la villea eu lieu après un sanglant cumbat livré près 
de Morat. ak ee 

L' Helvetie a annoncó que M. deSydow, ministre de Prusse, 
près la confûdération hetvötique, avait bxpritmé au président 


l'exécution dirigée contre le Sonderbund, et qu'à cette occasion 
le ministre de Prinsie avait déblaré au prósident.quesn cour 
nlavail pas. l'intentien:d'intervenkk dans les-affaires intêrieures 
de la Suisse, at ett orc one Ee eee 

… le” Gonstitutionnel. neychiâtòlois du 2 noveinbre publie à ce 
sujet l'atticle suivant: er GN 

… La mission de M, de Sydow près le président de la diète: n’étant relative 
qw’à la position que doit prendre le canton de Neuchâtel dans la tutte qui 
se prépare, ce diplomate'n’a pas dit-et‘ ne pouvait pas dire les paroles qu'on 
a.mises dans sa bouche, relativement à la question générale qui divise dans 
ee moment la-eonfédératión, — “TnT en 4 


se confirme que Morat a été occuipé hier soir par les troupes bernoi- 
mlusi que.Châtel Saìnt-Denis# c'est par ce district que la division Ril- 
entrée: dans le-canton de Fribourg, après avoir occupé les enclaves. 
Ruz frontières du Vatais, à Bes; Lavey, Aigle, ctc., les troupes vau- 
naient én respect les Valaisans. En comprenant les volontaires, ces 
ves forsmaient environ 3,500 hommies prêts'à entrer en ligncet bien 
Les Vailaisans, dit le Nouvellistet vaudois, sont plus nombreux et 
sch carabigiers;-ils en: ont un bataillten de-volontaires ‘sans comp- 
carabiniërs de contingent. Ils insultent à plaisir nos soldats aux 
postes, mais ceux-ci ont defense de'répondrc. 
“une reconnaissance faite. l’avant-veille, vers. les quatre à cinq 
u matin, Pofficier commandant arencontré environ 24 carabiniers 
hs qui venaient de däserter et avaient passé le Rhône en bateau près 
Assonger; la plupart étaient armés; deux autres ont été pris au mo- 
e leur embarquement. » 


Corps. d'armée qui s'est porté contre Fribonrg et qui, dès le-11 au sòir, 
Ses avant-postes à ane lieue et demie ‘de Fribourg, se compose des 
tisions Rilliet-Constant-et Burkhardt, et des bataillons de réserve 
I8-qui ont éé placés sous le commandement de M. le colonel Ochsen- 
le Ges troupes ‘sònt formées"de Vaudois, Genévois, Bernois, Solenrois, 
Ei‘lens, Zurichois cl Bâlois (campagne). La réserve comprise, il yalà | 
Foh 25,000 hommes. sehr 1 EEE 
@ncontrc'enlre les troupes fédérals et. celles da Sonderbund a dû 
tru dans laprès-dinée du. 12, sar un plateau très-élevé qui domine 
burg ct que la ligue catholique a fait fortifer et occuper par de nom- 
PÒhataillons.. : ge en : 
E08 sucoòs de cette premiëterpartie de la coinpagne dépend à peu près 
amet de be plateän; car l'assiëgeaùt une fois maître de cette 
‘or pense quc la ville ne pourra pas tenir deux heures. 
13, à six heures du soir, on n’ avait encore .rega aucune nouvelle de 
Bägement qu'on supposait avoir eu lieu cn avant de Fribourg : on atten- 
our dix heures du soir-une estafctte da couirnanddnt en chef, et quel- 
hpersonnes’ déclaraient avoir efrttendu” ùrtc-ässéz forte canonnade dans 
wection de Fribourg. 05e ee 
indant Ies òpérations sar Fribourg, là division Donats a porté sonquar- 
$aéral de Solenrc a Berthoud, afin de couvrir tonte la frontière. ber- 
Ed e8Lé du'canton de Lucerne. Les divisians Zingjer et Gmür couvrent. 
boris dArgovie, de Zurich et de Saint-Gall, et tadivision Luvini opère 
tte midi. ae eenn. 
araît que Lucetne devait-aussì être altaquê le 4%, mais qu'il y-aurait 
OUrE- ordre. ° ‚ Resa En # 
GIS esprits impatients désignent déjà le général Dufour sous le nom de 
Ei uisses si la citeonspection, si les lenteuts du commandant en chef 
mée fédérale ont pour bat, comme tout l’annonee; de laisser le temps ° 
téflexion an Sonderbund et une dernière chance à une solntion pacifi- 
Ra lardant explosion des hostilités, le général: Dafour ne pourra que 
rer;ang.yeuz de tons los hommes sensés, du sobriguet dont nons ve- 
€ fairg mention. Ae ee 





“Nouvelles d'italte. 

… Fivigzano a été getupé à liinproviste par les tronpes mode- 
haises. Ge faita excité unê grande fermentation et parmi le 
peuple et-dans,tonteda:Toscane: On ‘parlait: ‘de former des ba- 
taillons de volontaires pour expûlser les ‘soldats da’ due de 
Modène. Mais une protestation: dir gonvernement toscan’ contre 
cette occupation a ealmé les:esprijs: 


5 Er ver SE AAA : Á 
Gest le 5:novembre; ‘ainsi :qiëhots IE disotis plus haut, que 
le due de Modène, à. peine de retour de Vienne,'a envoyé trois 
cents hommes puur prendre possession: de la vätle. Il paraîtrait 
qu'elle a d'abord été «otcupòe' sans -coup férir: Cependant une 
collision n'aurait pas tardó. à atoîr lieu. On parle même de 
‘quelques morts et de plusieurs blessós 7 mais cesont là des bruits 
qu'il ne faut accneillir qu’avec beaucorip de röserve. 
On dit aussi qu 


‘un corps d'Autrichiens venant de Mantoue, 
est entrê dans le duché de Modéne,afin de laisser libres tes trou- 


pes du due d'aller oceuper le-district de Pivizzano. 
„La nouvelle de cette occupation a produit à Livourne et à 
Florence une vive agitation.Des rassemblements se sont formês, 
on à crié aux armes, et l'on: a voulu organiser des corps de vo- 
lontaires pour marcher sur Fivizéno. fl paraît éependant que 
peu à peu cette effervescence s'est: calmée, et le 9 au soir, Flo- 
rence semblait plus calme. Ge qui avait contribué, ‘dit-òn, àré- 
pandre la tranquillité dans la popülation, c'est une protestation 
que le gouvernement toscan avait publiée dans la journée. 
Voici cette protestation qui a été insérée dans an supplément 
extraordinaire da la Gazette de Florence du 9 novembre : 
_<$. in L et. R, le grand-duc, convainca; après Mûr examen, que l’'occupa- 
tion militaire de Fivizzano accomplie par les troupes modenaises constitueur. 
acte d’hostilifé oontre sa souveraineté ;ayanten.ontreappris avec le plus grand 
dáplaivir de döplorable évéherhent qui a.suivì cette occupation; a ordonné que 
des protestätionsformelles‘fussent faites iinmédiätement au gouvernement mo- 
denais ayeo toutes:les résérves. possibles, quant à Pacte susmentionné et à ses 
eonséguênees ; lesquelles protestatious seront ensuite communiquées us puis- 
sancessignataires des traités qui s°y rapportent: TEER Hen 
…_» Cefait prouvera:qne notre souverain velle à la dignité et aux intérêts de 
PEtat, et doit sufkre pour rassurer son. peuple. » i ne 
… Des lettres de- Rome portent qu'une dêéraonstration populaire 
a eu;lien le 4 dans cette capitale pour engager le cardinal Fer- 
retti à retirer sa démrission, co qút a eu lieu à la satisfaction gé- 
nêrale. On assúre’cepiendant que le cardinal Ferretti a déclaré 
’. . Bad et zn : Rat: re AEL 
qu'il nê conserverait la charge'de segrötaire d'Etat que fu$qu'à 
la.nouvelle année. . : 0 ne EO 


4: 


it dans leCöursier de "Ain pen 
Ebs troupes frarigaises cantonnées à la frontières suisse n'pnt pas été ct 
Raissent pas:devoiriêtre. aagmentéesston niy remarque ucuwinouve- 
sve Hans les divisions militaires. » “ ide ® 
Ea érnal dès Debats, ‚próggnte le rásumé ‚suivant deg nou- 
PlBnian: olen Erge en 
se Welt que dâne Ia jonrnée-de samedi que öutösdles troupes qui doivent 
tempscongre Eribourg, par lésguatre principales rontes | _ 
ent, ont pu se mettre cn.mouvement. Si l'on-considère que les} 


„an se t & 


ver, 
rh 








fable; on-pensait ainsi à Berne le 11, et Pattaque auraït eu lieu, disait-on, |- 


Dans la ‘journée du A1, on a entendu de fortes canonnades du côté de; 
Morat; il a dû y avoir là une affaire assez chaude, máis qui ne pouvait en 


La Gazette Allemande de Heidelberg da 13 novembre aanon- 
‘ee qù'un voyageur a apporté de Mannheim, où elle avait été 


de la diète'le'désir de son souverain qne le contingent de Neu-’ 
châtel ne fût pas appelé sous les armes pour prendre part à 


,tration pablique. Notre attention 0 
res qui fendront à ramener et à maintenir J'équilikre entre les-receites et les’ 
dépenses de PElat. Ee ien $ 


Fra be 


La Gazette de Milan da 3 novembre contient Îá 'rêfuiattoik 
suivante: -— nr he Ben. eh Te 
eLa Gazette de France donne la nouvelle suivante de Milan, 
11 octobre: l RN Ni ae 
« Unecollision sanglarite e eu lieu dans la ruit du 7 eùtre les ltalienset les 


Autrichiens qui composaiet le corps-de-garde de police qui s'étäit rùé sur le 


peuple daris.les journées des 8 et, 9 septembre dernier. - : 

» Cette rize a été détermiinge par les. reproches mútuels qúe rie cessaïent de 
s'adresser les gardes entre elles. Les Italiens reprochaient aux Aatrichiens 
d'être cause qu’ils avaient versé le sarig de leurs frêress les Autrichiens, à leur 
tour, accúsaïerit les premiers d'être de connivence avec le peuple. 

» Dans cette colliston, il yaeu 5 Autrichies de blessés et 16 Italiens. » 

Nous reprodaisóns in eztenso cet article, ajoute la Gazelte de 
Milan dont chaque mot est un mensonge, pour donner une nou- 
velle prenvede l'amour de la véritéde la Gazette de France et 
de son correspondant fictif ou véritable. ° 





Nouvelles de Portugal. 
On a des nouvelles de Lisbonne du 5 courant. La reine est 
heureusement accouchée d'un prince: 
Lisbonne, 3 novembre. 
Nous regardons la ehute du ministère comme certaine. La reine a refusêé 


de signer la destitution de divers employés chartistes, le changemeut des 


capitaines généraux des provinces, et d'autres mesures de ce genre; mais 
nous ignorons encore qui sera chargé de nous gouverner, si le gâchis ; pas- 


teleria) continnera, ou bien st Pun des partis extrêmes, Îe partì de l'ordre 
‚on celui du désordre, sera appelé dans le conseil de la reine. Sir H Seymour 


atellement cffrayé la reine, que cette Emotion a produit chez elle uuc-in- 
disposition dont heareusement elle se ressent moins maintenant. La disso- 
lation des bataillons aationaus, et lardestitution: de marquis de Pronteira 
et.de son frère don Carlos Mascarenbas, sont le-bat prinaipal de \'ambassa- 
deur britannique; je crois toutefois qn’il n’obtiendra pas ce qu'il souhsaite.Le 
ministère a offert le gouvernement civil d'Oporto à divers personnages; 
mais aucun d’eux n’a voulu laceepter, Lorcher, Silor, Carvallio, et Telqaei- 
ras, magistrats distingués, s'y sont aussi refusés. On voulait pour Lisbonne 
le comte de Casal, pour Oporto, le comte de Vinhaes, pour PAlentejo le 
vicomte de Jontevo; mais on n'a rien pa obtenir; parce que l'attitade de 
la capitale, peuple, soldats, officiers, employés, tout a fait trembler le mì- 
nistère, Comment se terminera cette crise ? Le parti septembriste, dirigé 
par lord Seymour, continue à provogacr-les chartistes et à susciter des dé- 
sordres pour jastifier la réclamation du ministre britännique. Le cet dé logi- 
position est: A bas les batatllons nationaur Ge point obtenu, tout le rester 
s'en suivra. Uue fois ces bataillons dissous ct les chartistes :renwayés; te 
Portugal sera tout à fait anglais. EARN 


Nouvelles de Belgique. 








La chambre des représentants belge a tenn’avânt:hiier aire 
très-courte séance pour recevoir communication de projet d'a- 
dresseen réponse au discours du trône. M: Lebeaa, rapporteur 
dela commission, en a donné lecture. Il est ainsi conga: 

f « Sire, vds ENE ENE 

» La chambre des représentants est heureuse d’apprendre que Votre Majesté 
continue à recevoir des puissances étrangöres des témoignages de bienverlen- 
te confiaace et d'amitié. … « © oe eee eten CR eel 

» L'incident survenu dans nos rapports avec, la coar de Roms na ponvéit 
manquer d’émouvoir l'opinien publique. Les explicatious fouraiës.à elkaan- 
‘bre par votre gouvernement, prouvent que eétte Boimplicatiän tegpe apie nie 
‚poutluiêtreattribuée. ….: ste, vee Eee kes dn 

„ » Malgre notre désir de. voir les-meilteurs. rapports régner entre În Belgique 
et [d'bour de Rome. désir que rendent plas vif encore de grands événements 
qui tiennent 1’Europe' attentive, nous reconinaïssons que le gouvernement ne 
‚pouvaitse dispenser de prendre la résolution dont il nous a fait pêrt, sans 
blesser les plus légitimes susceptibilités d'une nation indépendante. ĳ 

'» Nous examinerons le traité de commerce et de iavigation concln avec lp 
royaume des Deux-Sicites. Nousespéronsqüe de novelles relations conimer= 
ciales seront te fruit des négociations ouvertes avec d'âutres puidsatróes. 

» Nousne pouvons que loner le gonvernement de-V. M;da ses affortel poor 
ouvrir des débouchdsextérieurs à nos produits. L'esprit d'entreprise saggniedk 
setondé peut sans doute contribuér puissamment à faire atteindre ce but. 
Aussi exarnineróns-noms avec la plús sérieuse attention ce qu'on peut diten- 
dre, sous cerapport, d'une Société de commerce combiyide ave Hétablisse- 
ment de coraptairs. S ee a en -. 

‚» La chambre accueille‘ avec intérêt l'annonce d'une convention postale 
conclue avec la France. Nous aimons à croire, Sire; quae votre gouvernement 


j fxera de plus en plus sa pensée sur les amétioratiods dont le réginie: postat sat 


susceptible. L'opinion réclame depuis longtemps déjä; dans. cette branche 
du servive publie, Pintrodaction prudente de réformes analogues à cetles 
qu'ont accompliesdes gouverhements voisins. «… ON EA 

» Nous avons vu avec satisfaction qu’ua accroisseutent motabfes’est produit 
dans le transport des marchandises et les recettes du chemin, de :fer, En pré- 
parant des mesurés pour les augmentet eitcorejet pour introduire desamélio- 
ralions dans cet important service, on fera droit à ce qu'il peut y avoir de-fondé 
dans les nombreuses réolamations qui se sont óélevóes depuis assez tongtetmps. 
La chambre contribuera volontiersà amener, par son concours, un résultat 
profitable à la fois au public et au trésor. 


» Nousserons toûfjburs disposés à tenir contpte à \’industrie privée, dans 


} Pexécution de ses etigagenients en ritatière de travaux publics, dé sa bone fot 


et de la difficulté des eirconstances.: f 
» La chambre ezaminera avec une vive sollicitude Fes projets de travaux d'a- 
tilité publique qui lui sont annoneés, ainsi que les moyens quìseront proposés 


pour pertectionwer de plus en plus la voirie viciuale. ee 
» Votre Majesté annonce avec raison que de constants efforts sont attendus 


„de son gouvernement pour anéliorer ta situation d’ane partie de-uos popala- 


tions, et notamuvent.de celles de plusieurs districts de nos proviaees Harpân- 
des. La chambre, fidèle à ses antécédents, continuera de vóuer tout son iafárêt 
à de erueltes souffrances. Ea nation ne reculera pas devant les sactï ëes que, 
pourra imposer encore celte pénîible situation, ‘dans Pespératiêd ‘dé Tear voir 
donner une application éclairée et efficace. EE 

» Deux années-de rude épreuve pour les classes pauvras ofit rendù plus pré- 
cieux encore le bieufait d'une abondante récolte acdordéé par la Providence. 
‘Comine'vous, Sire, nous reconnaissons l'imarense influence de l'agriculture 
sur des destinées de notre pays, et nòus partagcons votre sollicitude pour elle. 
L'empressement ave lequel elle a répondù: näguêre àl'appel de votre gouver- 
siement, lÉmoigne de la confiance‘qu'illuiinspire. … 1 

» Par une heureuse innovation ; une exposilion agricole est venu briller à' 
côté de l'exposition industrielle. On& pu cönstater ainsi tout à la foîs tes rie 
chesses de notre sol et les progrés si remâarquables.de nos manufactures.:E%- 
dée de récompenser dans une:solennité commune les travailleurs de tous bes 
rangs, âtleste une vive syinpathie pour deux branches sî importaatesds in. 
prospérité publique. °° zà RE Se: 
_ _» Nous avons Ia'cóafiance que dans la'prochaine expoëìtiou des „begaayssantsd 


l'école belge soutiendra dignement sa glorieuse et antique répütito 


Ae 
_» La chambre comprend, comme Votre Majesté, le hautì ret dé dort exe 
citer Vinstraation:publiqne et par quels liens intimês t'civiliätioë, du pays 
s’y rattaghé.-Notre concoûrs le plus sympathique est aöëteré Aeolnes les mesu- 
res qui doivent compléter et perfectionner son orgnukmtioks?.-  … * EI 
» Par'son patriotisme, son-dévoùement, sa, bonût.ohganiseien non moias 
qué par cette excellente discipline, sans Jaamêlled je gagonnaltrait le carge- 
tère que lui assignent nos institutions, (‘afapder de plas en plus les élo, 





ges de Votre Majesté et la sollicitude des Ch@imbies et du pays. Ea plagant vos’ 





fils-dans sesrângs. Votre Majestélúiad aë fe: tönvelle preuve de sa con- 
fiance et de l'intérêt qu'elle lui potte/éëerattachë par u ligd. nöuveau la 
dynastie-à la vation; KE En 
5 Nous nous occuperons aved: une sétottive sollicitude ded vEforinst propos 


sées danste régime, des établissemieritsde-bienfaisance. et le byötêrae póniten… 
“tiaire. EE ER: 


EN pien î ir e ‚ 
» La chambre est couvaincuë que l'ordre dans les finanoesse lie intirement 
-à latranquillitg intérieare et à la sécurité extériere er hen C'est la hase da’ 
toutegstes auráliefadionsàimtroduire dans les diverses branches de Vadminis= 
sériëuse. est dong assurée À' toutes las nitsu- 


' »’Nous examinerons avec une égele attention les projets de loî dastinés’à’ 


“pporter à notre législation communale et électorale des modlifiatjous quo 
réclame lopinion publique. ANN ì 
'p La chambre unit ses voeux à ceux de Votre Msjesté pour que cette session, 
dans l'ordre matériel et financier, comme dans l'ordre moral et politique , soit 
‚ auarquée par denombreuz et utiles travaux, La confiance de la chambre dans 
votre gouvernement , le concours actif et Pappui sincère qu'elle est disposce 
à lui prêter, nous permettent de croirefermement à la réalisation tde ces 
svcouz. » Ei 
La discussion a été fixée à la séance du lendemain. 
î Dt ns 


Nouvelles d'Espagne. 
Madrid, 10 novembre, 


“La Gazette publie une ordonnance du 9 novembre, aux ter- 
mes de laquelle la banqne espagnole de Saint-Ferdinand de- 
“vient le caïssier général du gouvernement pendant les mois de 
novembre et décembre 1847, et janvier, février et mars 1848. 
La banque s'oblige à fournir au gonvernement pendant ces 5 
mois 365,000,000 de réaux, et s'oblige à payer les intérêts de 
ta dette 3 gp. e. qui doivent échoirle 31 décembre de la prêsen- 
ste année. 
„On dit qre M. Bravo Murillo doit faire partie du ministère, 
soit comme ministre de \instruction publique, soit comme mi- | 
“nistrede \'intérienr, en remplacement de M. Sartorias qni pas- 
“ serait à linstruction publique. d, ‚ 
Saitiedi prochain les députés de la majorite doivent tenir une 
‚'Fètnion prêparatoire. S Be 
If a.êté publié an palais da sònat un avis officiel priant MM. 
“les sénateurs de faire. connaître lenr adresse. 
On parte: d’na:acteformel d'aceusation, dont les &tirtès: se- 
raient'saisies dès lé début de la sesion, contre M. Salamanca. 
-… Le eornmandant général de Lerida mande, à la date du5, 
que la potice frangaise a interné 41 carlistes dont 22 officiers 
supèêrieurs et officiers. ne Pl 
DE ek Bourse de Madriddu 10. 
Ek Cours enthentique: 9 p. c. 26 5,8 à 50 jours, 26 1/2 du 24 décembre: après 
„Îp beurse 26 18 argent. — 5-p. c. 14 1/4 papier ; après la bourse 14 papier. — 


Dette gans intérêt 4 1/2 argent. — Coupons 11 papier. _ : 


tablir cette omission, el nous nous plaisons à ajouter que M. Didot a puis, 
samiment contribaé au snceès de cet ouvrage, surtout pour la manière 
dont il a chanté son bel air da premier acte, qui a été accueilli par les jus- 
tes applaadissements de toute la salle. 
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“Nous apprenons que M.: Pamley, dentiste américain, vient d'être 
nommé, avee l'approbation du Roi,’suúr la présentation du Prince Alexandre 
des Pays-Bas, dentiste de S. A.B. oe en 

Le grand nombre de personnes qui ont eu occasion d’avoir recours à M. | 
Pamley, apprendront avee plaisir que cette distinetion accordée à son mé- | 
rite Pengagera prohablement à résider dans cette ville, où il est parvenu à 
se faire eslimer autant par son talent de chirargienzdentiste que par ses 
qualités personnelles. 

‚La chirurgie dentale semble être héréditaire dans la famille de M. Pam- 
ley.Les feuilles américaines ont remarqué que des membres de cette famille 


les professenrs de ectte branche de la chirargie, 








TIBATRE-ROYAL-FRANCAIS DE LA HAYE, | 
Jeudi 18 novembre 1847. — (Représentation n° 67.) 
LA SECONDE REPRESENTATION DE: 
ROBERT BRUCE 
grand-opéra en trois actes et‚en six tableanx, paroles de MM, 
AMR Pa Nd RMR, 


aen 
mmm 


Décorations nouvelles, composées ct 

Danscs , composées par M. Collet. 

Costumes entièrement neufs , cobfectionnês par M. Berkhout, costumier 
du Théâtré. 4 


peintes\par. M. B, J. van Hove. 


| | DANSE. | 
Acte 1er, 1° Pas de trois, par M. Collet, Miles Petit ct Petitet. 6 
2° Danse Ecossaise, dansée par les dames du corps de ballet. 
ij ee bi Acte 3. 1° Pas de quatre, par M; Collet, Miles Petit, Petitet ct Ten 
on Vaoerele de la mort de Mendelssohn-Bartheldy qui frappe PEarope Hogen. _ : 
wapppieake de constepnation était arrivée à La Haye, au moment même où la 
„Societt pour Pencouragement de l'art musical s'occupait depuis plusieurs 
‘jours de la .répétitien d'Elie, le dernier oratoria de ce“ grand:maîtfe qne 
Allemagne pleureen ce moment comme ‘ùn de ses plus illustres enfants, 
lescal, peut-être, qui fût capable de sontenir sa belle école. L'ezécution 
de cet oraterio, ette ût die grande magnificeneede pensée et de 
„stple,dtigue les:connaisseurs mettént au-dessus même de Paulus, cette 
autre oja de-Mendelsschn déjà st remarquabte, si grandiose, a cu lieu le 
“ASde-ap-mois,dans la salle Diligentiâ, Dans toute autre circonstanee Pau- 
_dtjon d'un pareil chef-d'euvre eût viverentimpressionné Îe pablie et 
- “prodait sur les esprits une de ers sensations qui ne s’oublient pas; mais 
“ids bt appiit qrie.le conipositeur de cette sublime prière, de ce magni- 
que chant bibligüe, n’existait plus, quel n'a pas dâ être le sentiment 
Padmication et d'éternel regret qai a saisi ’âmede tous ceux qui avaient 
‘pris sar enz la tâche si difficile Winterprêter ce chef-d'eeuvre musical. Par 
ua mouvehent spontané toutes les dames qui concouratent à exécution 
dla det-oratorio ze sont -revêtttes’ d'habits de denil; ces signes extéricurs de 


__On comimenoera à 7 heures. 
Koninkl. Nederd. Schoutweburg. 
Op Vrijdag 19 November 1847, — (Ne 14 in het abonnenient. 
Dertig jaren of het leven van een 

Dobbelaar. 


_Tooneelspel in drie afdeelingen en zes bedrijven, naar het Fransch, van 
Vietor Ducange en Dinauz, door B.A. Falléc. In vele jaren niet vertoond. 

Om de uitgebreidheid deter voorstelling geen nastuk, De gewone pauze 
tusschen de tweede en derde afdeeling. 


De aanvang ten half zeven ure. 
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;Érigtesse Gtaïent an digne hommage rendu à la mémoire de Mendelssohn. jd Den ESP En 
…: E'esgeulion d'Blie.à.réuni taus les suffrages. Les solos ont été chantés:: 5 dan: 


R & ves ki ETE ERE: Derk 

Une Weidofsorte dè bne tniffe „ djde de vingt trente ans, pro- 
fessäntla religiön profestante, ayant régú ne bonne édutation, possédant 
des manièrcs distinguées „ des meeurs douces et honnêtes, et d’un caractère 
gai , aimable et conciliant, et parlant avec facilité les langues Frangaise et 
Allemande, désirorait être placée comme Dame de Compagnie 
ou chargée de l'administration économique d'une maison établie sur un grand. 
pied, mais cependant sans un trop grand mouvement , ef sitnée de préférence ' 
à Pétranger. — Quant à:la fiwation du. salaire on fera. plusattention ux pro 
cédés et aux bons traitemeats. — S’adresser par lettres affranohises , sous la 
lettre HR , chez le tibraire J.M. VAN °T HAAFF, à La Haye. E 


Eer per Made Delft; Obd par. Vrugt ; 1 Veiefd, grid pir 
wonfels, par Munie’ Hecking zla'Rekge: pak tie Bellemya 3 ct-Âes autres 
“parties par Miles Leieb, Achenbavh, Wiennen,Mioulet et. MM. Craeyvanger,. 
zelStavenisse de Brauw. Tous les exécutants, vivernent périétrés des beau-: 
MES BELEEPE tdsiqud, Tes ont interprétées avee ame ct expression et avec 
IE Gad Tierticndde Virit. ot ot . . es 
oa pdsabsebinent Musieal,et l'on dojt particalièrement de grands éloges 
ll: Blpan gai représentait le prophète Elie, et-qui s'est acqailté de cette. 
tâche difficile avec infiniment de talent. M. Lubeck, qui depuis si long- 
bmps s’efforce de propager parmi.nous le goût et intelligence de la mu- 
siqoe. classique, a:dirigé lorchestre avec le talent ct Phabileté qu'on lu; 
ebnnait; les plus grands éloges Ini reviennent de, droit pour la pariaite 
exéchtlon de cët òraforio dont il semblait, par l'impulsion qu'il donnait 
ä;laus les ezécutanls,. être à la fois ame et la pensée : en: 
- ‘Nous pabliegens demain une biographie de Mendelssohn Bartholdy. 





On peut LOUER?, tout de suite, au rez de-chaussée, par une occasion, 
favorable, DEUX JOLIES CHAMBRES EN SUITE, tapissóes et plafonées , et 
pourvues de cheminées , une. grande Cuisine dans laquelle se trouvent toutes 
Commodités, une Cave, des Armoires , et la moitié d'un grand Grenier, où 
J se trouvent deux petites Chambres.“ : ° 
Ces appartements sont situés dans un des plus beaux quartiers de la ville. 
Biei jasqu'àu: mois de Mai 1848, on ne pdiera- que Â. 60, y compris toutes 
sn ian Ee 5 ENE) en les impositions ‚ce quin'estqüe le quartduloyer. Ee 
en patlé, dans notre n° da 11 novembre, d'une jeune | - Pour dé plus amples ekenlons on est prié de s’adresser au Zersto Wa- 
SED . Nie : Ee en ‚sj genstraat, section S,N968.. * f 
pianiste franc-ise, Mtle Ciémence d Audelans, qûi, par une heu- Erde ng Rt 
reuse et rare.réunion de tautes les quálités brillantes et aima- 
bles dont la pature et l'étnde penvent doter un artiste, fixe dans 
ee moment-ci sur elle }'uttention spéciale dece que Paris comp- 
te d'amateurs distinguês et-de juges compêtents ei fait de mu- 
gique: Nóestrouvoás wujourd"hui dans le‘ Moniteur wnicersel, 
un.article qai confirme en fgug points l’'opinion que nous avons 


creme 





„ 


BILE ,-GLAIRES, PITUITE , maladies qu'elles 


HUMEURS, ‘engendrent; moyen de:les combattre par la 
_TBINTURE -GERMANIQUE 


modifée et préparée à la pharmacie STEINACHER; rue Diuphine, 38, à Paris. 


L’altération des hutneurs est-l’'unique cause des maladies; cette véritg , 
admise nar les anciens médecins, et méconnue depuis 40- aas par les moder, 
nes, est mise hors de doute aujourd'hui; indiuer un moyen d’expulser’du 
corps ces humeurs viciées quï donnent naissauce à toutes tes maladies (voin la 
broch. délivrée gratis), tel est le hut que nous nous proposons d'atteindre 
par notre TEINTURE PORGATIVE. Cette préparatiou à la fis TONTQUK et PURGATIVvE , 
produit des effets à la dose d'une cuillerée à bouche ou deux au plus: elle est 
agréable et pnrge sans coliques ni tranchées. Prix: 5 fr. 12 PuRGATIONs. 

Dépôt à La Haye ; chez H.J, M. VAN RENESSE, Boekhorststraat, ph. ; à 
Amsterdam , chez Ml, J BURGERS , rne Kutwerstraat ‚ne 168; à Rotterdam „ 
chez LE. E. VAN SANTEN KOLEF, ph. : . 


5 ds Ste ae 
een een eee on etsen ee. 


mous. même exprimée il.ya peù dejours. 

Après avoir renda-un éelatant hommage à nne nouvelle com- 
“pesilion du célêbre viotón Altard, quiaccompagnera Mille d'’Au- 
detaùs dans san pruchâin vofage en Hollande, le Moniteur con- 
tinue aiusì: BAARD. Se 

-'a:Mais n'y a-t il pas là une indiserétion? C'est dans un de ces rares sa- 
lons, sancluaîres consacrés au culte de l'art chaste et élevé, à la musiqne., 
de ehambre,-qùe nous avons recueilli les prémiees de éette charmante 
composition. Voilà pourtânt à quoi Pon s’cxpose â läisser pénétrer chez soi : 
des josirnalisfest Ma Foi, ‘puisquc, nous somines en train, sanf'à régler en 
même temps nia double, compte, nous nous permettrons de livrer à la pa- | 
blicités geur la;première fois peut-être, le iom d'une jeune pianiste qui, 
dans ces réunions interdites- aux profanes, a su conquêrirà côté dAllard, 
de Bosenhain, ses: mattres, brenreëx:te lassocier:à tears traduetions de 
helle et savante musique; une dé'tds positions'qui tout d'abord honorent 
et classent un artiste, Mais amour de Î marsigne sérieuse n'est pas exelu- 
sif chez cette jeune artiste ; passant du sévêre a\ gracicux, elle met avec 
le même sucoês an service de la jolie bärcarole.de Thalberg, par exemple, 
tous les secrets du méeanisme moderne, dont, cröyez-le. on ne tarderä pas 
à cririchir les euvres mêwmes les-plùs magistrales.It par dans cette partitior 
aux dessins variés, quì jaillit complète des dix doigts u pianiste de l'école 
moderne, des-ressonrces précieuse; infinies, qu'il faut'be garder de dedai- | 
geer, parce qûte les compositeurs classiques ont su, sans leur secours, don- | 





Ke PRIK-COURANT 
8 VENS DE CHAMPAGNE: 





Les ezcellents Vins de M. R. BISTON, dEpernay « 
Fournisseur bréveté.de S, A, R. Mg<Îe' Prince Frédérie des Pays-Bas, se. 
} vendent-ehez J. UNGER, marchaud'de vins, fournisseur brévetéde:S. M. 
le Roi des Pays-Bas; et scul correspondant de ladite.maison à La Hayes 
ne: Ane “Prisà Epernay. Avec frais et 


n' Champagne „- 


























occupent dans toutes les grandes,villes de PUnion le premier rang parmi | 


Nes 54. 

Dito dito. ...., .… Si 65,, 65 

Dito en liquidation, En —= 

Dito dito... 1842 | 8 
[Bito des Indes. ....... cn 
Pays-Bas. . Syndicat, „,....%. — 
Re 

63 

92 


Kussie. . Ì 


_quede9fr 50e daus le taux d'émissionrdes deux emprants’ fran ats 


bles à la suite de Pintroduction sur le marchó d'une nauvelle mass 
sembte clore la eríse financièe qui pesait sar nous: èn raffermi 


‚|. mesure. L'effet de Pemprunt- sur :nos rentes avait été escampté 
spéculation avait cherché à produire une hausse peut être prém rts 
le trois pour 100 a-t il éproavé un mouvement rétroyraée depstiae 

‘tiòn , tandis que l'emprunt et tes chemins de fer se.sònt ameliosdss 
niers ‚surtout, d'une manière remarquaable. se td 


| eulation va pouveir prendre ane allure 


commandera la pradence, elle aúrä à se tenir en garde contre les 
qui ont produit, principalement en An 


| rée ancienne, » „— Passive 5%» » 
“%{ Bourse 28 heures). Ardouin ». 
} a n 


PÉRIODE D'RIVER. — Commencant le 5 octobi 








composée par MALLARD, pharmac 

Cet agróable cosmétique, par ses propriétés tenigues, ar 
la chute de la chevelute , la fait recraître et en 
loration. Le pôt: 2 fr. 50 c.; tous les pôts portent le 
Mullard. Dépôt chez MN, Creman ; coiffeur „et Rensburg , à 
hoff „à Amsterdam ;Ch. Concke , à Rotterdam. « Bd 
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Société de Commerce, . 
gAct, du lac de Harlem. .…… ,, 
“_ {Chemin deferdu Rhin .. ; ; 4a 
\Act. du chemin de fer Holland. 
Oblig. Hope & C. 1798 & 1816 5 
Dito dito, 1828 & 1829 5 
nscript. au Grand-Livre . . . 6, 
„(Gertificatsau dito. ...... 
Dito inseriptions 1831 &1833 5 
Emprunt de, 1840. .… ... 4 
‚\ Id. chez Stieglitz et. Comp. 4 
Passive, vee ee 
Dette diffórée à Patis 
Deferred. ,..... 
“Ardoins, . . 
ito. dae ‚8 
Coupons Ardoins, ....... 
Obligations Goll. & Comp, , 5 
Autriche . „./Dito métalliques, ,.....5 
. Dito dito E ee 
France . » .[Inscriptions au Grand-Livre., 3 
Pologne. . ‚jActions 1836, ..,.....f 
5 ‚ (Emprunt à Londres 1839. , 
Brésil. .. fa. rd. 1843! 
Portugal . …{Obligationsà Londres. ... . 8 | 225 
Bourse de Paris du 15 Novembre. 
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“\ Truispourcent . . 
Erprunt Ardoin , 
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e |Certificats Falconef 
e [Dette active. .... 
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Le bulletin de la bourse de Paris que le Journal des 
publie sous letitre de Revüe de la Semaine, contient ce-@ 
» L'adjudication de lempruit de 250 millions a été Pévénement-dé Ì 
ne, eu égard surtout aux cârìséquences qu?il doit avoir sar npisk peld 
télatioris commerciales’ et tadustriëttes du pays. Cette op Hr "ik 
ou deuk móis à petne di ‘considérait éomme à pén prés fuypossthk 

tude àdes conditions fatorables'‘pour le’ trésòr, akunibedlisd 
C'est la preniière fois, depuis kweonkrivitiùr-du erédit ptsbtie ett 4 
opération de cette’intportancé stest-röatisée sais Vittbit8d 
directe des marchés étrangets. en 
»_Nous ne rappellerons pusles circónstances financires dans lesigut 
noussommes trouvés, Le crise des subsistances, qui a aflige en mé 
toutes les contréesd’Eirope; la crise des chemins de fér‚qni chez naa 
la liquidation de plüdieurs Cofnpagnies, et qui èn Angleterre.a dé 
‘le suspension furcée des travauxentrepris sur tue Schelle gigantesqu 
mouétaire, qui obligeait les principales bitir he de restetndre leur 
tion, d'elever le taux de Viútérôe afin d'attêter Pesportatioridu nuwé: 
situation politique de} Espagne; de1’Ithlie ot de: ta Suisse, avatent pi 
perturbation profonde dans toutesles relations da vrédit public’ èt-d 
industriel. C'est au milieù de ces complications que le. misiitre.des fwijd 
dû se mettre en mesure d'adjuger uu emprunt de'250 millions, Cé 
tentative bardie, car si l’afipel du gouvernement n’avair pas. éld. entend 
fäcile d’'apprécier les éonséqiiences qu'un échec, dans les aisconst& 
nous nous touvions, aaraif enes sur l'ensemble deë transactions Augf 
commerciales et industrielfes. - ì u Dt 
- Le.prix d’émîssion a éiél'objet de nombreux commentaïres : Î 
ralement. considéré, dans le monde financier et dans le moirde 
comme représentant la-mesure raïsonnablé des chuiceset des avan 
doivent être la conséiuence d'une opération de cette nature. …: … £ 
Le précédent enrprunt a été conclu ke 9 décembre 1844 ag taux 
75 co, A cette époque, lè túax de l'intérêt était en France à 3 pour 400 
gleterre à 2 1/2, Les Consolilés ariglais se oógociuïent à 100 1/4, Au; 
le trois pour 100 anglais est à 84, La ban:yue d'Angleterre à porté om; 
à 8 pour 100,et notre emprunt est mis à 75 fr. 25 C: La différence, AUX 
époques comparées,est de 16 fr, dans le prix des Consolidés ânglaïs, end» 
prochement donne la mesure de l'amélioration relätive qui steat: prodéî 
la situation des finances de la France: an dank 
À part qielques alternatives de hausse et de baisse, altermubires à 
la Bourse a accueilli avec une grânde fayeur la conclusion de cet cox 
de V'Etat, il consolide le. erédit industriel. Le cours des valeur 


7, 


me 


. . 


Dégagée de Vincertitude qui planait sur notre-situa 


: Ertonns 
tion Gnamoidvet 
plus franche ; lexpérieagc dir 
gletèrre, de si grands désaëtt 
Bourse d'Anvers dee 16 Vorenibse, 
Métalliques, 5%». — Naples, 5%». — Ard. ‚3% 148P, - 
=— Lots de Messe D, — EN 
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ner à leurs gege Sn élevée. Pas plas | AY BLANC mousseux, très-bonne, Ze qualité ri Br er | __P'Amsrenpam A Urukoar er Annnex, D'ARNELN A UTRÈGE | 
dafis les arts qu”aitfeúrs, il.n’est pradent ni sage de proeéder par proscrip- | AY » EE 1 ä» 3.00 205 : 7 5 
bies atten telende faire à un actste un compliment | AYROSÉ “> toute. … Ae > â» 325 sais | ape, | Pret a Arnen | arArthom. | euebent ik 
plus flatteur qu'en Île félicitant d'avoir su allier dans son ânve, dans sa tête | SILLERY BLANC ». Dae nä» 850 > 295: nge dkar thin Poles menin Belg 
et dans.sop ceeur, le culie:pieuz et intelltgent du passé avec eme aspiration SIELERY » >. toute ‚1e >. ân 400  » 250 h, ‚m. | h. m. hb. mo. | hb. m. ; 
originale, audacieuse même: vers Vavenir. Or, ce-coïpliment nous ladres- | SILLERY mousscux, faché dit Vin brun © | u it hek EEEN Hr Eea 
sons avec Loute sincérité à notre jeune pianiste,MIle Clénence d'Audelans.» on anglais. Á de » à» 4,00 » 250 | 7 45, 8 55 10 35 || 7 10. 8 
De ee ‚ Nn —__«… f SILLERY BLANC Crênsant. de De An: 425 _ »260 | d Ee td Re 2 45 11 30 Ë 

d une fagte d'impression qu'il.faut- atteibuer Pomission-da hom | : Leb persoünes gui désirent recevoir directement ces-Yins de la maison | ol. ie oi 8 17} 3-39). 


de M Diders dans ’émimération des artistes qúi ont congouru au suzcésde 
la premièrlnpgesentatton: de- Robert ‘Bruce. Nou empressons de ré- 


jd bre 


BISTON, sont priées d’adresser leurs ordres an comploir de J. UNGER 
Korte Houtstraat, - Ô en 
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